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CHAPITRE PREMIER 

L'Église de Rome du iv e siècle à Sixte III 
(312-432) 

par Jean GUYON 

Dans l'histoire de l'Église de Rome plus encore que pour d'autres Églises, 
l'époque constantinienne peut servir à marquer une commode césure : non pas 
tellement parce que c'est aux portes de la Ville, au pont Milvius, que Constantin 
remporta, en octobre 312, sur son adversaire Maxence la victoire qui lui donnait le 
pouvoir ', mais plutôt à cause de l'intérêt marqué par le prince pour la communauté 
chrétienne locale dès les lendemains, ou presque, de cette victoire. Par politique ou 
par conviction, il agit ainsi en faveur d'une Église qui restait sûrement très 
minoritaire - les fidèles représentent sans doute, alors encore, moins de 10 % des 
habitants de la Vi l le 2 - et qui sortait des persécutions et de la « Petite Paix de 
l'Église » de la deuxième moitié du m e siècle, à la fois déchirée par le schisme 
novatien et parée d'une prestigieuse cohorte de martyrs 3 . Dès les débuts du nouveau 
règne, l'Église locale retira donc de la politique du prince à la fois cette 
reconnaissance officielle qui lui faisait jusqu'alors défaut et une sorte de 
consécration. Par leurs constructions prestigieuses, les fondations impériales ont 
alors fourni en effet autant d'éléments essentiels d'un premier établissement chrétien 
enfin à la mesure de la Ville, tandis que l'évêque de Rome était sollicité de 
participer, avec un bonheur d'ailleurs inégal, aux querelles à la fois théologiques et 
politiques du temps ; et ces inflexions sont d'autant plus à relever d'emblée qu'on en 
découvrira, à des degrés divers, les conséquences pendant toute la période couverte 
par ce chapitre. 

1. Avant même que fussent mis en circulation les récits sur la vision prémonitoire de Constantin préalable à la bataille 
( L A C T A N C E , De mortibus persecutorum, XLIV, 5 ; E U S È B E D E C E S A R E E , Vita Constantini, I, 2 8 - 3 0 ) l'événement a eu un 
grand retentissement, les contemporains, toutes tendances religieuses confondues, le considérant comme un miracle : pour 
l'opinion païenne, voir P A N . L A T . IX, 1 8 - Constantin protégé du dieu Tibre - , auquel répond comme en écho E U S È B E D E 
C E S A R E E , HE, IX, IX, 5 - 8 , qui brosse la figure de Constantin nouveau Moïse. 

2 . Ce chiffre constitue probablement un maximum, même en tenant compte d'un probable accroissement de la 
communauté depuis le milieu du m e siècle, où l'on évalue généralement, à partir d'un texte célèbre d ' E U S È B E D E C E S A R E E , 
HE, VI, XLIII, 1 1 - 1 2 , le nombre des fidèles à une trentaine de mille ( H A R N A C K , II, p. 8 0 5 ; d'autres ont proposé jusqu'à 
5 0 0 0 0 ) , au sein d'une Ville qui pouvait compter alors autour de 8 0 0 0 0 0 habitants (cf. R. K R A U T H E I M E R , Rome, p. 4 , qui 
évalue par ailleurs entre un million et un million et demi d'habitants la population de la Ville avant la crise du ni* siècle). 
Ces évaluations, assurément très problématiques, ont au moins le mérite de fournir un ordre de grandeur plausible. 

3. Sur tous ces points, voir supra, première partie. 



I. LES PREMIERS TEMPS DE LA PAIX DE L'ÉGLISE : ROME ET LE 
PRINCE, DE LA FAVEUR INITIALE À L'ÉCLIPSÉ DU SCHISME (312-366) 

Le trait le plus remarquable des premiers temps de la Paix de l'Église est 
incontestablement que les principales initiatives sont alors venues du prince 
lui-même et de sa famille. La dynastie constantinienne a ainsi marqué la Ville et, 
plus encore, l'Église de Rome d'une empreinte si forte qu'elle éclipse quelque peu 
l'action de la communauté chrétienne elle-même, au moins jusqu'au dernier tiers du 
iv e siècle. Pour cette histoire, l'année 366 constitue donc une césure d'autant plus 
logique qu'elle suit de peu l'avènement des Valentiniens en 364 et coïncide à Rome 
avec l'élection de l'évêque Damase, qui inaugura un nouveau cours de la pastorale et 
de la politique ecclésiales. 

1. L A F A V E U R M A R Q U É E DE S ÉVERGÉSIES IMPÉRIALES : D ES M O N U M E N T S PRESTIGIEUX 

POUR LE PREMIER É T A B L I S S E M E N T CHRÉTIEN D A N S LA V l L L E 

À l'évidence, Constantin avait de grands projets pour Rome et son Église. La 
manifestation la plus éclatante en est cette basilique à laquelle les sources ont attaché 
son nom, la basilica Constantiniana, qu'il destinait à servir de cathédrale : le fait que 
l'entreprise ait été conçue dès les premières années du règne, en tout cas avant la 
conquête de l'Orient en 3 2 4 4 , montre assez combien elle répondait à un projet 
réfléchi. Grâce à cette construction, la communauté chrétienne accédait enfin à une 
visibilité que connaissaient déjà ailleurs d'autres Églises 5 , et ce, d'autant mieux que 
le prince n'avait rien négligé pour sa fondation. Il l'avait installée au Latran, à 
l'emplacement de la caserne désaffectée des équités singulares, qui avaient sans 
doute eu le tort de choisir le mauvais camp lors de l'affrontement décisif du pont 
Milvius 6 ; et malgré les remaniements ultérieurs, le monument, encore très 
largement conservé aujourd'hui, frappe par sa simplicité et sa grandeur. La 
simplicité tient au choix d'un plan basilical à cinq nefs, prolongé à l'ouest par une 
vaste abside à l'extrémité de la nef centrale et pourvu en outre d'un large transept 
destiné au rituel des offrandes lors des eucharisties ; l'ampleur vient des proportions 
et surtout des dimensions. L'ensemble atteint en effet près de 100 m de longueur 
pour une largeur de 55,60 m, sans compter les annexes : la résidence épiscopale, 
dont on ignore tout pour cette époque, et surtout le baptistère circulaire placé à 
l'écart, au nord-ouest, qui constituait le véritable « morceau de bravoure » du 
programme architectural. Sa décoration en particulier avait nécessité près de trois 

4. Aucune date sûre pour le chantier ; on place cependant en général son achèvement autour de 320 : PIETRI, Roma, p. 9 
(9 nov. 318, selon une ingénieuse hypothèse de K R A U T H E I M E R , Corpus, V, p. 94 ?). 

5. Voir sur ce point le témoignage classique d'EusÈBE D E ' C É S A R É E , HE, VIII, I, 5. 
6. On verra d'autant plus volontiers dans ce choix une intention politique délibérée qu'une autre fondation constanti­

nienne, celle du site « Aux deux Lauriers », sur la via Labicana, a été établie au détriment du cimetière de ces mêmes 
équités. 


